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nications concernant le Bulle- 
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Les Réunions Amicales ont lieu les 2° et 
4° Samedis de chaque mois, de 8 h. à 10 h. 
10, Rue des 
Quatre-Fils, Paris-TIl: (Ecole de Garçons). 


du soir, au Siège social : 


La SOCIÉTÉ AMICALE 


vous présente ses meilleurs vœux 


pour 1927 


FÊTE ANNUELLE 


Ce n'est que dans quelques jours seulement qu'aura lieu 
notre Fête annuelle. Elle doit obtenir un gros succès d'af- 
fluence,auquel, par votre présence, vous allez contribuer. 

Invitez tous vos amis et vos connaissances, vous leur 
ferez plaisir. Si vous n'avez pas suffisamment de cartes, 
demandez-en sans plus tarder à notre Secrétaire, Marcel 
MARANDE, 68, rue Championnet, qui vous en enverra 
par retour du courrier. 

Bien entendu, vos parents seront les bienvenus. Ceux 
des élèves actuels bénéficieront des prix réduits au même 
titre que les Sociétaires : 7 francs, donnant droit au con- 
cert et au bal. 

La tenue de soirée n’est pas de rigueur. Seule une tenue 
soignée est exigée. 

Pour le concert, nous avons composé un programme 
très intéressant. Le bal sera magnifique et plein d'entrain. 
Vous reverrez les distingués professeurs de danses, 
D. S. VALENTIN, de l’Alhambra, 1” prix, hors concours 
au Championnat du Monde, qui, après s'être produits 
seuls, conduiront une farandole après la distribution des 
cotillons. 

N'oubliez pas que la Fête est donnée au profit de notre 
Caisse de Secours, elle a donc un double intérêt. Celui de 
la fête en elle-même et celui d'accomplir une bonne 
action en y prenant part. 

Sociétaires, parents, amis, nous savons que vous serez 
des nôtres. 

Anciens élèves non-sociétaires, venez vous aussi; vous 
serez reçus à bras ouverts dans la grande famille que 
vous n'auriez jamais dû quitter et qui vous a conservé 
votre place. 


SOMMAIRE — Fête annuelle. — Une journée 
avec les Pupilles de l'O.P. — En piétinant les 
vieilles feuilles. — Fantaisie rosse... et apo- 
cryphe.— Echos, Nouvelles, Communications 


diverses. — Réunions du Comité. — Réunion 
générale. — Dans la Famille Cempuisienne. 
` Correspondance. 


SUR LE VIF 


Une journée avec les Pupilles de l'Orphelinat 


Par ce mois de décembre, le vent fait rage sur le 
plateau picard et Cempuis, sentinelle avancée, debout 
face à la Cité parisienne reçoit sa bonne part des 
brouillards fins et serrés venus de la mer du Nord. 
Le froid traverse les plus chauds vêtements des Pari- 
siens venus pour quelques jours dans ce coin si sau- 
vage durant l'hiver et la pluie glaciale traverse fa 
lement les tissus les plus épais. 

Heureusement pour nos jeunes amis de l'Orpheli- 
nat Prevost, le Département de la Seine n'a pas 
ménagé ses deniers pour leur donner du bien être. 
Tous les bâtiments ont été pourvus du chauffage 
central, et malgré le froid, malgré la bise et la neige, 
une douce température règne dans les dortoirs où 
les élèves reposent d’un profond sommeil. 

Depuis 5 heures du matin, un ouvrier ranime le 
feu des six chaudières du chauffage. Il faut qu'en 
effet, à l'heure du lever, tous les radiateurs dispen- 
sent leur chaleur avec largesse. 

Qui, parmi les élèves, songe un moment à l'ouvrier 
qui doit ainsi écourter son repos pour leur assurer 
plus de bien-être ? 

Nul n'a le temps d'y penser, trop occupés qu'ils 
sont de leur sommeil. C'est d'ailleurs de leur âge. 

Six heures. — Aucun bruit dans les dortoirs. Seule 
la lampe veilleuse répand sur les lits blancs une 
lumière bleuâtre qui donne à ce un aspect 
lunaire, De temps en temps un élève se retourne où 
rève tout haut. 

Dans la chambre du surveillant la lampe électrique 
brille. Il faut qu'il soit prêt pour le lever des élèves. 
u Premier levé, dernier couché » tel doit être sa 
devise. 

6 h. 25. — La cloche retentit. Les notes frappées 
sur le bronze font jaillir de partout dans les six dor- 
toirs, des moyens et des grands, la lumière à profu- 
sion. Le surveillant écarte la toile qui clôt sa cham- 
bre et pénètre dans le dortoir. Déjà les plus alertes 
sont debout. D'autres, se trouvant bien à la chaleur 
du lit tâchent de gagner une minute ou deux et res- 
tent couchés jusqu'à l'approche de leur maître. Enfin, 
certains, les moins nombreux ceux-là, dorment pro- 
fondément. Ils reposent, calmes et tranquilles, la tête 
presque enfoncée sous les couvertures. C'est dom- 
mage de les réveiller. Pourtant, il le faut, car dan: 
30 minutes la cloche du petit déjeuner sonne: 
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L'élève secoué, s'étire, se secoue, baille et fait une 
grimace des plus caractéristiques, ce qui déchaîne 
chez ses compagnons un éclat de rire. 

Enfin, tout les élèves sont debout. C'est plaisir de 
voir nos grands gaillards, qui viennent de dépouiller 
leur chemise de nuit, nu torse, en train de plier leurs 
couvertures et leurs draps. 

L'hygiène prend, en effet, une grande place à 
T'O.P., et les lits doivent être aérés. Aussi, au bout 
de 6 à 7 minutes, on ne voit plus sur les couchettes 
que les matelas bleus et les draps blancs au pied des 
lits. 

C'est l'heure d'aller au lavabo. Les élèves sont ran- 
gés devant leur cuvette respec 
toilette sur le dos, leur brosse à dents à la main. Un 
commandement retentit : « Lavez les dents » et tous 
les élèves frottent avec ardeur leurs dents blanche: 
Le dentiste qui soigne les machoires de nos élèves 
est d'ailleurs fier d'eux et prétend que nulle part 
ailleurs les enfants n'ont une aussi belle denture. 

Tour à tour, les commandements se succèdent et 
les pupilles se frottent vigoureusement les mains, les 
poignets, pour finir par un lavage de tête en règle. 

Une visite minutieuse est ensuite passée par le 
surveillant, 

Pour passer du lavabo au dortoir, les élèves défi- 
lent un par un, sous l'œil du surveillant qui regarde 
en détail chaque enfant. 

Et ma foi, celui dont la figure ou les mains révè- 
lent quelques traces douteuses est impitoyablement 
renvoyé vers les robinets purificateurs. 

Leur toilette achevée, les élèves placent dans leur 
casier respectif brosse à dents et savon. Les mains 
de linge sont accrochées bien en ligne des deux côtés 
du lavabo. 

Mais déjà, nous entendons sous la marquise un 
bruit de galoches et quelques paroles étouflées. Ce 

. Sont nos grands garçons qui, déjà prèts, descendent 
cirer leurs chaussures. Vivement, ils se dépêchent 
pour se rendre au préau des garçons pour enlever à 
leurs lourdes galoches la boue argileuse qui les 
recouvre. 

Ici, pas de trainards. ni de flâneurs. C'est qu'il 
faut être prêt pour 7 heures 05, l'heure du petit 
déjeuner, au moment où les moyens et les filles des- 
cendent à leur tour du dortoir. 

Un coup de siflet bref. C'est l'arrèt des jeux 
Groupés par tables de dix, sous la conduite d'un chef 
de table, les enfants pénètrent dans le réfectoire. 

Pendant ce temps, des scènes amusantes se pas- 
sent aux dortoirs des petits. Pour eux, le réveil est 
retardé d'une demi-heure. Pas de cloche qui bruta- 
lement les tire du lit. C'est la femme de service 
aidée des moniteurs qui les réveille individuellement. 
Aussi le bambin que l’on secoue doucement, n'a pas 
la figure gracieuse. Les petits poings frottent les 


yeux qui ne peuvent s'ouvrir, aveuglés par la lumière 
solaire. 
Certains, des philosophes, remettent tranquille- 


ment leur tête sur le traversin pour recommencer le 
sommeil interrompu. 

Enfin, tout ce petit monde s'en va au lavabo. Là, 
nouvelle scène ; la femme de dortoir doit les débar- 
bouiller les uns après les autres, car aucun ne mon- 
tre une tendresse exagérée pour l'eau froide. 

A T heures 1/2, les petits rejoignent leu 
rades pour manger à leur tour, 


cama- 


Marcel VaLuée, 
Professeur. 
mana 


INSIGNE DE SOCIÉTAIRE 


(A suivre) 
CT EEE 


Le Comité recommande tout spécialement aux sociétaires 
d'être porteurs de l'insigne, d'une façon bien apparente, 
chaque fois qu'ils ont l'occasion de se grouper à une réu- 


nion quelconque, pour manifester ainsi, d'une façon tan- 
gible, la participation qu'ils y apportent. 

Prix de l'Insigne : 2 fr. à notre siège social; 2 fr. 75 
franco domicile. 


Irs = 


En piétinant les vieilles feuilles 


Bêchez tout, sans prendre de peine, 

C'est le fonds qui manque le moins. 

Le pauvre Cempuisisn sentant sa faim prochaine 
(Etant à court d'échos, il vivait chichement) 

Fit venir ses amis, leur parla sans témoins. 

— Gardez-vous, leur dit-il, de rien perdre des pages 
Que vous ont laissées vos anciens 

Des trésors sont cachés dedans ! 


Et j'ai relu ces vieilles pages, grâce à la confiance 
dont m'honore notre secrétaire qui possède la collec- 
tion complète des « Bulletin » et pour qui ces 
feuilles un peu fanées sont infiniment précieuse. 

Toute notre jeunesse y est enclose et si nous sou- 
rions parfois en les relisant, c'est avec indulgence. 
Relisez-les aussi, camarades. Pour les jeunes, quel 
enseignement ! Pour nous « les vieux » c'est notre 
visage de seize ans — nos seize ans rieurs, présomp- 
tueux et combatifs — qui nous sourit à travers ces 
pages, et ce sourire-là se reflète un instant sur notre 
visage d'aujourd'hui. Puisse l'illusion durer. 

Des jeunes gens me disaient l'autre jour: « En 
somme; nous n'avons de Cempuis à ses débuts qu'une 
vague idée, nous aimerions savoir ce qu'on y faisait, 
ce qu'on y pensait ». 

Je crois, en effet, qu'on aimerait mieux notre chère 
Maison et qu'on comprendrait mieux l'œuvre de 
l'Amicale si on connaissait bien cette histoire. 

Voyez donc, mes jeunes amis, le numéro d'Octo- 
bre 1901. Les « Souvenirs de Cempuis » de G -G. 
Giroud vous éclaireront et je suis sùre que vous ne 
regretterez pas votre temps. Ces notes sont si 
vivants f 


S, si évocatrices ! 
Le nez du « Père Liodon », un nez superbe, 

rouge coquelicot, avec une floraison de poils no 

Ta double grille qui « ouvrait le vide et fermait le 

néant »: le jardin de la cour d'honneur (dressez l'oreille 

pillards du cerisier); la chasse aux lapins de garenne 


et la chasse aux sangliers ; la chèvre de Mur Bas- 

tien. Oh! c'est toute une histoire, conte pour 

grandes personnes, et ce qui mieux est 4 est arrivé w. 
aa 


Hymne à la Paix, paroles de P. Guilhot. 

Un souvenir ému à sa bonne figure de papa 
Gâteau. La « noble candeur » avait cours déjà — 
et ceci est un hommage. 


On voyait souvent aux « Bulletin d'autref 
signature de L.-M. Schumacher, (Le Mon 
Schumacher ainsi que nous d pour taquiner 
un peu notre ami et le voir, une fois, se départir de 

ions bien dans 
er si nous 


son calme olvmpien). Nous le classe 


s « déplumés » (style R. Re 
tions certains que ce n'est que la mue. 


Qui m'aime me suive, chantions-nous à Cempui 
Les autres aussi, ajouterai-je, 

On s'enċort facilement dans le calme quiet de 
l'Amicale. Vlan ! des pavés dans la mare aux gre- 
nouilles. La nôtre est si claire, si claire, pavée 
qu'elle est de bonnes intentions, qu'on ne saurait 
craindre d'y remuer nulle vase. 

Et bing ! des coups de pied dans les portes du 
château de la Belle au bois dormant, Remuez-vous 
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les grenouilles et les canards. Debout les gens du 
château, du bruit, de la lumière, de la vie ! 

Si ces éreintements pouvaient susciter une levée 
de protestations, ce serait tout avantage pour notre 
gérant, lequel me devrait une reconnaissance mi- 
éternelle (restrictions, économies) en füt-il lui-même 
victim 


Une signature peut être un programme, je réserve 
l'hommage de la mienne à mon parrain. 
L.F H. 


A suivre. 


FAF 


Fantaisie rosse et. 


. apocryphe 


COMPTE RENDU IMMORAL 
de la 


Secte Inamicale des Anciens Elèves de l'O. P. 


Non-Sociétaires 


Mesdames, Messieurs, 

Je vais avoir l'honorable charge (qu'il dit) de 
vous rendre compte des faits principaux qui, par 
leur importance furent l'objet, cette année, de nos 
constantes préoccupations. Par là même, et je m'en 
excuse, jz vais être obligé d'établir une liaison con- 
traire à nos sacrés principes, et je vous prie de 
croire qu'il m'en coûte énormément d'être l'auteur 
de cette liaison, car il faut bien l'avouer, qui dit 
liaison dit en quelque sorte union, et je sais aussi 
bien que vous que si l'union fait la force, elle n'est 
utile qu'aux faibles, et nous sommes forts, nous, 
ah! mais! 

Mais il est une chose que chacun de vous doit 
savoir : c’est que nous existons, et ce compte rendu 
vous le dira, parce que vous auriez pu ne jamais 
vous en apercevoir, attendu que nous nous ignorons 
les uns et les autres, 

Toutefois, avant que de m'étendre plus avant sur 
mon sujet, il me faut jeter l'anathème sur ceux des 
Anciens Elèves de l'O. P. qui, au cours de cette 
année, ont adhéré à l'Amicale des autres. À ce 
point de vue, hélas, il nous faut enregistrer un 
échec, dussent nos cœurs en être déchirés. Nom- 
breux furent, en effet, parmi les élèves ayant quitté 
l'Orphelinat cette année, ceux qui passèrent dans 
le camp de l'ennemi. Mais étendons un voile opa- 
que sur le passé, et affrontons la nouvelle année 
avec des espoirs ‘ serins ”. 


Nos réunions. — Comme il convenait, en ordre 
dispersé, nos réunions furent toujours empreintes 
d'une belle tenue. Chez nous, pas de président ni 
de secrétaire puisque aussi bien sans cet apparat 
acun préside à ses propres délibérations et cons- 
cient de son importance personnelle, en enregistre 
soi-même les résultats. Nous évitant le plus possi 
ble, nous fuyant oserai-je dire, la contradiction est 
inexistantz et l'accord toujours parfait. Nous ne 
nous réunissons que par la pensée, et du fait seul 
d'habitudes identiques qui se donnent rendez-vous 
en des endroits opposés et à des heures différentes (?) 
En dehors de nous, comprenne qui pourra, et entre 
nous il n'est pas nécessaire de nous comprendre. 
Vous m'avez compris. A défaut d'un siège social, 


nous savons, à l’occasion, nous asseoir à la terrasse 
d'un bistro l'été, à l'intérieur l'hiver, et toujours 
isolément, bien entendu. Ainsi, nous ne risquons 
pas d'être victimes de ces transports en commun où 
l'on n'est pas à son aise et qui coûtent trop cher. 
Voilà pour nos réunions. Vous en saisissez tout 
l'attrait, un attrait spécial et divergent, ce qui n'est 
pas banal. 


Nos promenades. — Au hasard de nos promena- 
des, il vous est sûrement arrivé comme à moi, de 
tomber, sans pourtant vous faire trop de mal, dans 
les jambes d'un ancien élève de l'O. P. Fidèles à 
nos sacrés principes, nous avons tourné la tète et 
fermé les yeux pour dissiper la vision profane qui 
venait de souiller la pureté de nos regards. (Tu 
parles). Et nous nous sommes enfuis, nos jambes à 
nos cous et le feu au derrière, chacun de notre côté. 
Cette attitude digne et courageuse témoignant 
péremptoirement des regrets que nous éprouvions 
de nous être rencontrés et prouvant bien que nous 
ne l'avions pas fait exprès. À part ces malencon- 
treux incidents, inutile, je crois, d'insister sur les 
autres détails de nos promenades. Je serais d'ail- 
leurs incapable de le faire utilement, puisque pour 
ma part je me suis bien gardé de me faire accom- 
pagner lors de mes sorties par l'un quelconque, très 
quelconque même, d'entre vous, et je dis là la 
chose essentielle pour laquelle je ne crains aucun 
démenti. Pour le reste, vous ne seriez pas obligés 
de me croire, car je vous avoue que si je suis très 
franc, je suis encore bien plus menteur. 


Nos fêtes, — Ah! nos fètes! nos belles fètes ! 
parlons-en. Pour ma part, et je suppose que vous 
êtes comme moi {sans trop le désirer car je préfère 
être un type plus original que vous tous), quand 
les Cempuisiens de Amicale s'amusent, moi je 
m'ennuie. Mais, je m'empresse de le dire, j'ai plai- 
sir à m'ennuyer dans ces uccasions-là. De sorte que 
je suis tout de mème content d'ètre mécontent de les 
savoir contents. Et lugubrement dans le fond, je me 
réjouis en surface comme une petite folle. Mais 
le jour où, vous comme moi, nous savons un Cem- 
puisien sociétaire dans l'ennui, alors quelle fète 
sans égale. Seulement, cette fète nous l'attendons 
encore, nous en reparlerons le jour où elle arrivera, 
ce sera notre jour de gloire, à nous. En attendant, 


rigolons. 

Une voix intérieure et caverneuse. — Hi! hi! hi! 
ha! ha! 

Nos déjeuners. — Un sujet de fierté pour nous 


ces déjeuners. Ne me parlez pas de ces banquets de 
l'Amicale dont les comptes rendus paraissent dans 
le Cempuisien. Je les ai lus parfois ces comptes 
rendus, et si j'etais susceptible d'éprouver le moin- 
dre égard pour mes anciens camarades d'école, le 
peu que j'en pourrais dire serait pour les plaindre. 
A-t-on idée de se réunir ainsi, autour d'une grande 
table, pour revivre un peu le passé? Non mais, 
vous voyez-vous, volontairement et de bonne foi, 
attablés tout comme nous l’étions, enfants, à Cem- 
puis ? Pourquoi pas la table de marbre, le tabouret 
ou le banc, la grosse assiette de campagne et le 
couvert en fer blanc? Pourquoi pas aussi la carafe 
ventrue d’eau rougie et la soupière aussi ventrue et 
non moins étamée |!) Nous, d'ailleurs, nous n° 
mons pas la soupe et nous ne buvons que de l'eau. 
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Et nous aimons, au restaurant, ne tenir aucune 
conversation. Nous ne nous repaissons pas de vieux 
souvenirs et nous ne voulons pas retomber en 
enfance. Et puis, leurs banquets sont payants, si 
seulement ils étaient à l'œil, on pourrait peut-ètre 
s'arranger. Mais cela n'est pas, alors? Ah ! non 
cent fois non ! Parlons de nos bons repas, à nous, 
les gros malins, qui savons nous faire inviter gratis 
pro deo par un convive qui, pour la circonstance, 
est un copain. Pas même la moindre cotisation à 
payer au préalable. Voilà des banquets d'amis, ce 
n'est pas un Cempuisien sociétaire qui ferait cela. 
Et quand nous sommes obligés de payer, hélas ! 
nous aimons qu'on nous présente un menu sur 
lequel nous puissions choisir des petits plats pour 
nous, et que le voisin ne tienne pas trop de place, 
alors que dans leurs banquets ils sont serrés comme 
des harengs. Ce n'est plus un restaurant, c'est un 
réfectoire ! comme à Cempuis, comme à la caserne. 
Nous en avons soupé de ces banquets qui se pro- 
longent jusque dans les comptes rendus du Cempui- 
sien. Tout le monde sait ce que c'est que de man- 
ger, et ce n'est pas la peine de nous en faire un 
plat. 

La propagande. — Le mot d'ordre de notre pro- 
pagande est: ‘* Silence ". Silence au passé s'en- 
tend. Aujourd'hui plus qu'hier et moins que de- 
main, nous écrasons d’un pied lourd les cendres du 
passé, et d'un coup de balai vengeur nous les semons 
au vent de l'oubli. Voilà qui est beau et bien dit, 
vous vous rendez compte? Cempuis ! l'Orphelinat 
Prevost! vieilles lunes. Nous ne sommes déjà pas 
si fiers d'y avoir été élevés, ce n'est pas une réfé- 
rence suffisante pour nous autres arrivistes! Mieux 
vaut ignorer Gabriel Prevost et les libéralités du 
Conseil général de la Seine. Sans doute, bien sür, 
nous avons eu une enfance heureuse à Cempuis. 
Mais nous le rappeler c'est nous le reprocher. Et 
puis, Gabriel Prevost, nous ne l'avons pas connu, 
pas vrai? quant aux Conseillers généraux de la 
Seine, ce ne sont plus les mêmes que ceux d'autre- 
fois, et ceux de demain ne seront pas ceux d'au- 
jourd'hui; on ne s'y reconnaîtrait plus s'il fallait 
distinguer. Voilà ce qu'il faut dire, voilà ce qu'il 
faut propager. Ils nous embêtent les sociétaires de 
leur Amicale à toujours nous parler de reconnais 
sance et de solidarité. Ils nous embètent avec leurs 
appels à nos portemonnaie, comme si le paquet de 
bleu ne coûtait pas 2 fr. 5o. Cotisations ? Et pour- 
quoi faire? Pour venir en aide à ceux d'entre eux 
qui pourraient être malheureux ? Nous avons bien 
assez à nous occuper chacun pour soi, et si, puis- 
qu'ils le prétendent, Cempuis nous a comblés lors- 
que nous étions petits, ce n’est probablement pas 
pour que nous nous privions maintenant que nous 
n'avons plus besoin de lui. Ou alors, c'est à déses- 
pérer de la raison e: de la charité. C'est là le lan- 
gage de la sagesse, sinon celui du cœur; nous 
n'avons d'ailleurs que faire de ce dernier. 


Conclusion. — Mesdames, Messieurs. Je dis bien : 
+ Mesdames, Messieurs ”, parce que pour rien au 
monde je ne m'abaisserai à vous appeler ‘Cama- 
rades”. 11 n'y a plus de camaraderie après l'école, 
vous le savez. Donc : 

Mesdames, Messieurs, 

Vous approuverez ou désapprouverez les conclu- 

sions que ma dignité dicte à ma plume. Si vous les 


approuvez, tant mieux pour moi. Si vous les désap- 
prouvez, cela m'est égal. Je ne tiens pas à la sym- 
pathie plus qu'à l'estime, sans quoi je serais socié- 
taire à leur Amicale. Seulement, je veux croire tout 
de même que vous m'applaudirez, malgré que nous 
ayons été élevés sur les bancs de la même école, 
d'abord parce que les applaudissements ça me fait 
toujours plaisir, ensuite parce que vous reconnaitrez 
que j'exprime, en votre nom, des sentiments qui, 
s'ils ne sont pas flatteurs pour nous, sont généreux 
et charitables dans le sens qu'on peut donner à une 
générosité intéressée et à une charité bien ordon- 
née, comme il nous sied à tous. 

Donc, si voùs êtes atteints d'une sensiblerie 
maladive qui vous porte à ressentir, au tréfonds de 
vous-mêmes, la moindre parcelle de reconnais 
envers ceux qui vous ont élevés richement et sans 
bourse délier quand vous étiez petits et faibles, si 
votre dignité ne se révolte pas à la pensée qu'on 
peut seulement vous rappeler que vous avez profité, 
dans votre enfance, des bienfaits d'un philanthrepe 
et des libéralités du département de la Seine, si 
vous admettez que vous étiez voués probablement à 
une enfance malheureuse sans le secours de l'Or- 
phelinat Prevost, si vous avez conservé à l'égard de 
vos camarades d'école la moindre amitié, fuyez- 
nous, vous n'êtes pas des nôtres, rejoignez l'Ami- 
cale. 

Si, au contraire, vous vous refusez à admettre 
comme une obligation de faire le bien sous le facile 
prétexte que vous avez profité du bien, si vous vous 
considérez comme ne devant rien à personne, si 
vous ètes fermement décidés à repousser toute 
alliance avec vos anciens camarades, si vous reniez 
toute solidarité avec eux, et toute solidarité mème 
avec d'autres, la solidarité étant l'appui nécessaire 
aux faibles et à eux seulement, mais pas à nous les 
costauds, alors drapez-vous dans votre splendide 
isolement, et serrez les rangs sans pourtant jamais 
vous rejoindre. Vous n'avez rien à risquer, le pire 
qui puisse vous arriver, c'est d’être un jour très 
malheureux. Mais ce jour-là vous retrouverez l'Ami- 
cale qui vous viendra en aide. Vous serez alors 
récompensés de votre ingratitude à son égard, et 
elle vous soulagera d'autant mieux que vous 
plus malheureux. Comme on ne récompense 
mérite, vous savez ce qui vous reste à faire, 

Signé : Tlisible. 
P. K. R- 


= SIT 


Echos et Nouvelles - Communications diverses 


ance 


et de convocations envoy 
ces temps derniers nous étant revenus, nous serions 
très reconnaissants aux personnes pouvant nou 
donner les adres des camarades dont les noms 
suivent : 

Mee Fricaux (Aug. Riaux', Mir P. Mitaine, M" M. 
Rouleau, Jacquot René, Deschamps André. 

Plusieurs imprimés envoyés à des parents d'élèves 
de l'Orphelinat nous sont également revenus ; pour 
ces derniers, les renseignements nécessaires sont 
demandés à M. le Directeur de l'Orphelinat que nous 
remercions d'avance. 

A ce sujet, nous invitons tous les sociétaires et 
parents d'élèves à nous faire part de leurs change- 
ments d'adresses s'ils désirent recevoir régulièrement 
Le Cempuisien. 


Beaucoup d'imprimé 
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Les changements d'adresses doivent être adressés 
à notre secrétaire, M. Marande, 68, rue Champion- 
net (18). 


Les Sociétaires susceptibles de s'assurer sur la vie 
ou désireux d'avoir des renseignements sur ce genre 
d'assurance sont priés d'écrire à notre camarade 
Yohung, 15, rue Lebel, à Vincennes, qui se fera un 
plaisir de leur donner toutes indications utiles. 


LIT. 


Réunions du Comité 


7 OCTOBRE 1926 


Séance, sous la présidence d'Urban, ouverte à 
9 heures 30. 

Compte-rendu de la réunion du 16 Septembre 
adopté après une petite rectification demandée par 
le Président. 

Clôture de la souscription faite pour offrir un petit 
souvenir à M. Roger, le sympathique professeur de 
l'Orphelinat. 

Réunion générale fixée au samedi 23 octobre. 

Le Secrétaire nous informe que le nombre d'adhé- 
rents pour le déjeuner du 10 octobre approche de la 
centaine, chiffre qui sera peut-être dépassé. 

Dès maintenant, nous nous occupons de la loca 
tion de la salle pour notre fête annuelle. 

Séance levée à 11 heures 30. 


3 NOVEMBRE 1926 


ance ouverte à 9 heures 30, sous 
d'Urban. 

Après le compte-rendu de la précédente réunion 
qui est. adopté sans observation, notre président 
nous fait un petit compte-rendu de la séance de la 
Commission administrative du 9 octobre ainsi que 
de la visite à l'Orphelinat quelques jours après. 

En l'absence de notre secrétaire-adjoint Damidaux, 
nous reportons la question de la chorale à une pro- 
chaine réunion. 

Pour la Fête annuelle, notre Président nous fait 
part de la location de la salle des Sociétés savantes 
pour le samedi 22 janvier 1927. 

Nous envisageons, tout d'abord, la question des 
pris des entrées. Après une discussion à laquelle 
tous les membres présents prennent part, nous 
fixons ces prix à 7 francs pour les sociétaires à jour 
de leurs cotisations et les parents des élèves actuelle- 
ment à l'Orphelinat ; 10 francs pour toute autre 
personne. 

Le Président et le Secrétaire sont spéciaiement 
chargés de l'organisation de cette fête et rendront 
compte de leurs travaux à chacune des réunions ce 
Comité. 

Diverses questions d'ordre intérieur sont exami- 
nées par les membres du Comité. 

Séance levée à 11 heures 30. 


25 NOVEMBRE 1926 


a présidence 


La séance est ouverte à 9 heures 30 sous la pré 
dence de notre camarade Urban. 

Le compte-rendu de la dernière réunion, lu par 
le secrétaire, est adopté après une petite observa- 
tion de notre Président. Celui-ci tait remarquer que 
non seulement il fut fait confiance au secrétaire pour 
l'organisation administrative de la fète m: qu'à 
l'unanimité, il en fut nommé commissaire général. 

Notre camarade Marande nous donne ensuite 
quelques précisions sur cette organisation et sur les 
premières démarch.s faites en vue de l'établisse- 
ment de ce programme. 


L'assemblée générale annuelle est fixée au samedi 
1$ décembre. Üne démarche sera faite par notre 
président pour obtenir une salle aux Sociétés Savan- 
tes. Salle confortable et spacieuse plus en rapport 
avec le sérieux de notre assemblée qu'une classe 
d'école, d'autant plus qu'à cette assemblée nous 
convoquons nos membres honoraires. 

Notre Président nous expose qu'il entre dans ses 
ntentions de proposer de faire les réunions de la 
Société dans un des locaux des Sociétés Savantes ; 
il demande à tous les membres d'y réfléchir sérieu- 
sement, jour que ceux-ci puissent apporter leurs 
objections à la prochaine réunion du Comité, Il est 
décidé, néanmoins, d'adopter une petite salle pour 
nos réunions de Comité. 

Damidaux nous dit son espoir dans la formation 

d'un groupe choral. Il a sondé quelques jeunes 
sociétaires qui sont disposés à en faire partie. La 
question de la salle de répétition étant liée à celle du 
siège social, la décision pour la première réunion est 
mise à plus tard. 
Dhivert demande s'il ne serait pao de bonne 
tactique de faire une conférence sur la fondation de 
l'Orphelinat. Bonne note est prise de cette sugges- 
tion, cette conférence est envisagée pour peu après 
la fête du 22 janvier. 

La séance est levée à 11 heures 30. 


—LCIIS 


Réunion Générale 
du 23 Octobre 1926 


La séance est ouverte à 9 heures, sous la prés 
dence de notre camarade Urban. 

Malgré une soixantaine de présents, le président 
nous fait part de sa juste désillusion de voir si peu 
de sociétaires à cette réunion. 

La parole est ensuite donnée au secrétaire qui 
nous donne lecture du compte-rendu moral de la 
Société pour le troisième trimestre. A la suite de cet 
exposé, Desmergès R. demande que les sociétaires 
au 2 degré aient les mêmes droits que les membres 
titulaires. 

Après explications du Président, Desme: 
momentanément sa demande déposée en 
formité avec l'article 13 de nos statuts. 

Notre trésorier Roussel, nous lit le résumé de nos 
finances actuelles. Raton demande quelques explica- 
tions sur la participation de la Société à la prome- 
nade du Tréport et les avantages qu'en ont tiré les 
sociétaires. Le trésorier s'excuse de ne pouvoir fai 
réponse à cette demande, n'ayant pas sous la main 
les documents la concernant. 

Le secrétaire précise que l'effet moral est atteint 
puisque de nouveaux sociétaires s'inscrivent aprè 
chacune de nos promenades. Après intervention de 
Mu Fouilliéron, Reisser et de notre président Urban, 
le compte-rendu financier est adopté à l'unanimité. 

La parole est ensuite donnée à Damidaux Ch. pour 
développer son idée en vue de la création d'un 
groupe choral au sein de l'Amicale. Damidaux nous 
expose tout d'abord l'agrément nouveau qu'y trou- 
veraient les sociétaires ét les avantages qu'en pour- 
raient tirer la Société au point de vue recrutement. 

Après une discussion à laquelle prennent part 
Reisser, Mwe Fouilliéron et Urban, la proposition 
Damidaux est en principe adoptée et sa mise au 
point sera étudiée dès la prochaine réunion du 
Comité. 

Après quelques questions pos 
res, la séance est levée à 10 h. 4 


s retire 
non con- 


es par des sociéta 


Ch. Dasimaux. 
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Dans la famille Cempuisienne 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 


M»: Marchand (M.-L. Robin), 41, rue Pollet, 
Aulnay-sous-Bois (Seine-et-Oise). 

Desmergès René, 32, rue de l'Espérance (13°). 

M. et Me Girot, 23, boulevard de l'Union, Pless 
Robinson (Seine). 

Mu Fondmartin, 65, rue de Gergovie (14°). 

Malard E., monteur-électricien à bord du cuirassé 
Voltaire, Brest (Finistère). 

Mwe Werth (L. Garell), 28, rue d'Agues: 
logne-sur-Seine (Seine). 

Sirot Georges, 158° d'infanterie, stagiaire à l'Ecole 
de liaison et transmission, à Versailles (S.-et-O.). 

Lamouret André, 13, rue Lavieuville (18-). 

Mie Raynaud, 19, rue Beaunier (14°). 

Béthancourt Honoré, 18, rue Crozatier, Paris (12%. 

M. et Me Desmergès G., 13, rue Saint-Amand, 
Pont-aux-Rois, à Raismes-Vigogne (Nord). 

Méheut René, 24, rue de l'Eure (14° 

Damidaux Ch. et J., 60, rue du Fort-de-l'Est, 
Saint-Denis (Seine). 


NECROLOGIE 


Nous apprenons tardivement le décès, à La Mar- 
che (Nièvre), de Mie Mellot, surveillante retraitée à 
TO.P., le 21 juin dernier, dans sa 60° année. 

A sa famille nous exprimons nos plus sincères 
condoléances. 


NOUVEAUX SOCIÉTAIRES 


Meurre HONORAIRE : 
M. Chevillard, 5, rue d'Argenteuil (1‘). 


au, Bou- 


Mensre Acri : 
‘Heinrich Henri, 29, rue Saint-Merri (4°). 


LLLA 


CORRESPONDANCE 


Notre président a reçu d'une toute jeune cama- 
rade, sortie récemment de l'Orphelinat, la lettre ci- 
dessous répondant à l'appel adressé pour la Section 
Mutuelle. Nous retrouvons, à la lecture de cette 
lettre, tous les bons sentiments qui animent les 
enfants de Cempuis : simplicité, franchise, bon cæur, 
sincérité. 

Voilà une petite collaboratrice sans le vouloir du 
Cempuisien. Tant pis pour elle, et tant mieux pour 
nous. 


Monsieur, 

Je m'empresse de répondre à la lettre de 
M. Marande. Excusez-moi si je ne puis pas me 
rendre à la réunion générale du 18 décembre, mais 
mon travail ne me le permet pas. Soyez certain 
que le 22 janvier je serai des vôtres. Papa va s'en 
occuper puisque M. Marande ma envoyé les cartes 
nécessaires pour cette gentille fète. 

A part cela, je pense que vous êtes tous contents, 
que la plupart des sortants ont adhéré à la société 

anciens élèves de l'Orphelinat. 

Je voudrais déjà être à la Pentecôte prochaine 
pour y retourner. Depuis 1916 que j'y étais, cela 
faisait dix ans. J'étais toute petite et voilà que 
j'ai 16 ans maintenant. Je ne voudrais pas vous 
cacher que parfois je me fâchais après l'Orphe- 
linat ; mais maintenant je voudrais parfois bien y 
étre encore, quoique tout de même je sois contente 
d'avoir revu les miens et d'avoir une bonne place. 

videmment les débuts ont été un peu durs pour 
moi, surtout n'ayant pas ma maman auprès de 
moi. 

Enfin ça va maintenant. 


Ne m'en veuillez pas si je ne puis pas aller aux 
réunions car je suis logée chez mes patrons qui ne 
veulent pas me laisser sortir seule, à moins que 
quelqu'un ait la gentillesse de venir me chercher 
et de venir me reconduire. 

Pour la Section Mutuelle, je veux en faire partie. 
11 faut, comme le Cempuisien nous le dit, étre bons 
les uns pour les autres. 5 francs par mois ce n'est 
pas énorme, tout le monde peut le faire avec un 
peu de bonne volonté; moi-même je ferai mon 
possible pour vous faire ce plaisir. 

Recevez, mon cher Président, mes sentiments les 
meilleurs. 

Une petite ancienne de Cempui. 

Luce SouLaxs. 
LA RENTRÉE DES COTISATIONS 

Certains sociétaires ayant un retard par trop cen- 
sidérable dans le paiement de leurs cotisations ont 
reçu de notre secrétaire une lettre de rappel les 
priant de s'acquitter pour éviter une radiation qui 
nous serait aussi désagréable qu'à eux-mêmes. 

Nous sommes heureux de publier plusieurs répon- 
ses reçues qui témoignent des bons sentiments de 
leurs auteurs. Nous sommes convaincus que souvent 
il y a plus de négligence que d'indifférence de la 
part des retardataires, et nous voudrions que les 
quelques lettres ci-dessous inspirent les camarades 
qui ne nous ont pas encore répondu : 


Cher camarade, 

Je te prie de n'excuser, mon cher Marande de 
mon retard à payer mes cotisations. 

J'avais demandé que tous les ans un payement 
de 24 francs me soit adressé par recouvrement. Je 
1e prie donc lorsque j'aurai du retard de me le 
rappeler. Le petit supplément ci-joint sera versé à 
votre caisse de secours 


Mon cher camarade, 

J'ai bien reçu ta lettre du 27 novembre me 
mettant au courant de la somme dont je suis rede- 
vable envers l'Amicale. 

Je n'ai pas l'intention de quitter celle-ci; seuls, 
le mangue de temps et mon éloignement me jont 
négliger, peut-être un peu trop, les bonnes rela- 
tions qui doivent nous unir tous. 

Au sujet de l'arriéré de mes cotisations, je suis 
prèt à m'en acquitter mensuellement. 

Comptez-moi donc toujours parmi vous. 

Bien amicalement à toi. 

Cher camarade, 

En réponse à votre lettre de rappel, je viens 
m'excuser du retard considérable que j'ai pris dans 
le payement de mes cotisations. Aussi, loin de 
m'éloigrier de la Société et de me voir porter démis- 
sionnaire, je vous ferai parvenir vers la fin du 
mois un mandat de trente francs (30 fr.j ce qui me 
mettra à jour pour l'année, puisqu'au 1% novem- 
bre vous me dites retard de 28 francs. Il est 
déjà regrettah'e qu'avec mon emploi je ne puisse 
assister à vos réunions, de même qu'à vos fêtes et 
promenades. En attendant que vous receviez cette 
somme, je vous envoie avec mon bon souvenir une 
amicale poignée de main. 


Les camarades désirant louer des autocars pour 
excursions et cérémonies, ainsi que des voitures 
particulières, n'ont qu'à s'adresser à notre ami 
Raton, 60, rue du Rendez-vous, Paris (12), qui feru 
son possible pour leur donner satisfaction. 


Au. Sinet, GRANDVLIERS Le Gérant : Rrissez, 


